
LES IDEES ET LES FAITS 
COLP D'ŒIL QUOTIDIEN 

Le F. Vlclor Delaporie 
La douloureuse nouvelle de la mort du 

P. Delaporte n'a point été une surprise 
pour sei amli qui connaissent le triste 
eut de sa sauté. "Eaaasjni '■ kmae mois, il 
s'était plus «omrne lui- nie l'écrivait, 
« qu'un»1 pauvre lgque ti ehe* ». L'ar- 
térie-sclêrose dont il étail atteint et qui 
avait commencé par lui mit va* l'usage de 
ces jambas remontait lentement, impitoya- 
blement lui otant peu à peu toute possibi- 
lité de mouvement. Mais ce pauvre corps 
ruiné contenait une intelligence vigou- 
reuse et claire, une ame ardente et fière, 
un cœur ferme et joyeux. Quand j'ai eu 
l'occasion de le revoir il y a environ trois 
ans, Il était déjà réduit à la plus complète 
Impuissance physique. Il fallait lé porter 
dan» son fauteuil, à la table du réfectoire, 
a «on bureau et on n'imagine pas l'entrain 
cl la verve avec lesquels il se remettait 
pour • ta manoeuvre » aux mains de son 
dévoué confrère et infirmier. 

Le P. pelaporte était alors à l'asile 
Saint-Yves, rue de la Barbais, a Rennes. 
Au cours d'un rapide voyage en Bretagne, 
Je m'étais arrêté là pour quarante-huit 
heeree. Et, durant cet deux jours, j'allais 
le matin et dans la jouruée passer quelques 
heures auprès de lui. On avait le cœur 
un peu serré de le voir si malade. Mais il 
avait une telle animation, un tel entrain, 
une telle gaieté qu'on riait bientôt à deux 
comme entre amis les mieux portants du 
monde. 

Je l'avais quitté avec le pressentiment 
que nous ne nous reverrions plus en ce 
»onde. Et, en effet, son état longtemps 
■Uttonnaire s'était aggravé il y a quelques 
mois. Je ravais appris par un ami commun 
et en lui écrivant aux environs du premier 
de l'an, je le priais de me donner de ses 
nouvelles par son « dévoué infirmier ». Et, 
ca fut, en tf let, le dévoué « infirmier » qui, 
mua sa dictée me répondit. Et certes, ce 
n'éUit pas une lettre de malade ordinaire. 

Benne et Taillante inr.ée I disait-Il entre 
autre» ohoses, et coame vous le demandei 
pour moi. heureuse, Kumanum dico... Votre 
lettre ressemble, comm* une lettre peut le faire. 
à vos tonne» apparitions du dimanche dans ma 
eh*mtH- haute de« Etude*. Nous avançons I 
que le Seigneur aide nos derniers temps, vous 
daaa vos travaux, moi dans mes aouffranoea 
ordinaires. 

Et après quelques détails sur un ami 
commun de la région dont les épreuves 
l'apitoyaient, un mot sur les miens, une 
saillie gracieuse sur 1« France Illustrée, 
dont il était le collaborateur, il ajoutait : 

Sainte année encore, et vive le Seigneur 
dans notre âme et dws notre pays t Je vais 
essayer de signer prerwic  manu.  • 

Et en effet, au-d«*<*sous de ces lignes 
▼aillantes, aa main rebelle avait tracé en 
caractères tremblant.*, «ara lisibles encore, 
cette signature que barlemps j'avais con- 
nue si ferme et si drsrta. C'était hélas ! le 
dernier - autographe ■ du eher P. Dela- 
porte. Et ma dernier« lettre n'a eu pour 
repense que le téléesrau. me qui m'annonçait 
la (m des souffrance» de ce aaorieux fils de 
saint Ignace. 

On a vu pans haut l'allusion du P. Deta- 
Eorte à mes apparition* dans la chambre 

aute des Etudes. Il logeait alors dans la 
grantle maison de la rj^ Monsieur dont la 
persécution a chassé les vaillants rédac- 
teurs des Etudes. I) y tv^it là toute la pha- 
lange des meilleurs écrivain- de la Compa- 
gnie de Jésus, le P. de Srosaua, le P. Mar- 
tin, le P. Burntcbon. le P. Chérot, le 
P. Prélot, le P. Brücker le P. de Rochemon- 
teix, le P. HomiacvojeJ. Je cite des noms 
au courant de la plume. J'en oublie sans 
doute. 

C'est là que le dimanche en quittant les 
parloirs de la Visitation et des Oiseaux je 
venais faire un bout de causerie avec le 
P. Delaporte. Hais la maison abondait en 
visiteurs illustre«. J'y ai vu quelquefois 
M. Paul Bocrget, ma»1 sans savoir s'il re- 
venait pour quelqu'un de? Pèr-'s ou pour 
la bibliothèque qui étai* tout en baut, au 
bout d'une des grande* galeries sur les- 
quelles à chaque étyte ■ 'navraient lea 
chambres des religieux, rtiamhres mo- 

s'il en fut, et sommairement meu- 
: un bureau, une petite bibliothèque. 

Balmès 
et la philosophie moderne 
r Jusqu'ici nous avons étudié Balmès 
comme apologiste et comme moraliste. Il 
nous reste à examiner en lui le philosophe. 
Les erreurs ds-< systèmes philosophiques 
accrédités de «ou kaena* n'échappèrent pas 
à sa vigilance. Ce l'ut surtout pour les réfu- 
ter qu'il composa sa Philosophie fondm- 
saen taie. 

Voulant « déblayer le terrain et prépa- 
rer un champ libre à des études plus éle- 
vées », il écarte de la route de la philoso- 
phie Is système de Condi 1 Ce philo- 
sophe avançait qu'on assoira ifuT d'une 
•eut«   sensation   reneemble cononis- 
•emees   huiiLtin**^.  Bai. que  ce 
système   e*L    Mal   assasssjMaat   essatrairs   a 
^expérience, mais encore antiscieiitifiq»!*». Il 
n'existe pas de sensation où km autres pui- 
sent leur certitude. Il est vrai qu'une seule 
sensation m? su fut pas toujours à l'appré- 
ciation vraie de l~**sjn| senti, et que Isa 
sens se prêtent un con- ours mutuel ; mais 
ce fait n'Jâsigne à aucun d'eux la prv-émi- 
nence. « Si, pour se former une idée avait 
des grandeurs et des distances, au moment 
où ses yeux s'offrent à la lumière, l'aveugle 
4e naissanc a besoin du secours du tact, 
anal doute qu m homme en qui se déveiop- 
perait pot ia première fois le sens du 
toucher ne dût pareiUeaneot s'aider de ia 
vue, jusqu'à ce qu'H eût appris à fixer tel 
rapports de ia ir nanti on avec l'objet, et par 
la sensation, à conosUtre les propriétés de 
cet objet même. » Il fait observer aussi 
que, même en admettant que cette sensa- 
tion première existât, etle serait impuis- 

» à rien fonder dans l'ordre intellec- 
la sensation étant profondément dia- 

et,  dans   une   alcôve   dissimulée   par   un 
grand rideau, un lit. 

La chambre du P. Delaporte était juste' 
ment tout en haut, à coté de la biblio- 
thèque. On l'avait p'at-i là pour le sous- 
traire autant que possible aux bruits de la 
liaison. Car le moindre bruit, la nuil, lui 
causait de cruelles insomnies. Et là au 
moins il n'avait pasj de voisin an dkWUI 
de lui. Mais ou n'éenappe pas à tout. 8a 
fenêtre donnait fUT en beau jar lin, un 
vrai par*, nsjnj de H. Cochin. L'été sur- 
tout, i:'éîait charmant Peu "emeu t, dans ce 
parr il y avait un par.i El tea erta désa- 

gréables de cet oiseau faisaient du P. De- 
laporte le plus malheureux des hommes. 
M. Cochin l'apprit sans doute par François 
Coppée. Et un beau jojr le paon fut en- 
voyé ailleurs. M. Cwhm a dû avoir pour 
cette bonne action une belle lettre du 
P. Delaporte 1 

Parmi les visiteurs illustres dont je 
parlais tout à l'heure le grand et cher 
Coppée était un des puis fidèles. Il avait 
pour le P. Delaporte u:ie véritable vénéra- 
tion. René Bazin aus^i était des amis du 
vaillant religieux. Euinond Biré ne venait 
jamais à Paris sans faire plusieurs visites 
au P. Delaporte. Je parie de ceux que je 
connaissais. Il y en avait d'autres et je di- 
sais plaisamment au ►, Delaporte qu'au 
fond sa cellule de Jssmte était une petite 
succursale de l'Académie. 

Dans les commencements de son mal, il 
pouvait encore descendre régulièrement 
pour sa messe en s'aidant de la rampe et 
d'une canne. Puis il. fallut l'appui d'un 
bras solide. Mais un jour il ne put même 
pas se tenir debout à l'autel. Et il dut 
renoncer à descendre au réfectoire. IlnHait 
invalide pour tout de bon. C'est à ce mo- 
ment que tr\ persécution vint le chasser 

de la rue Monsieur, et il commpnca a tra- 
vers la France do douloureuses étapes qui, 
après l'avoir conduit au collège de Laval, 
puis à celui de Vannes, finirent enfin par 
le faire échouer à l'asile Saint-Yves, où il 
a été entouré, grâce à Dieu, de tous les 
soins, de tout le dévouement, de toute la 
paix morale que ses frères pouvaient lui 
assurer. 

Me voici à la fin de ces souvenirs per- 
sonnels du P. Delaporte, et je n'ai encore 
rien dit de son oeuvre littéraire. Elle a été 
cependant, par son abondance, par sa va- 
riété, par sa beauté, tout à fuit remar- 
quable. Ce n'est pas à nos lecteurs que 
nous pouvons l'apprendre. O.uelle biblio- 
thèque de famille catholique ne possède 
ses admirables Récits ft Légendes/ Tout à 
l'heure, en les parcourant, je suis, tombé 
sur la Mourante, où, en quatre fortes et 
douces strophes, le P. Delaporte dit la 
mort d'une sainte religieuse du Jàacré- 
Cosur : 
Ar»c I« Corci du Christ et l'onction bénie, 
LA ir.*UKle était  forte  ft priait  Soncement.   - 
Le cfireifen Juste et pur sait bien que l'ironie 
IS'est point u or  He  tout, mais le  commencement. 
La   moment   ra   sooner ;   l'btimble.   «osur   Immobile 
Attend les j-ettt ouFert? sur un  grau! citteinx, 
A *oa front «a *a*ur p .riant sa main débile, 
ahle   murmure   :   «   Au  nom   du   Père,   au   nom   du 

[FUJ...   • 
Et comme pour partir vers les silntej demeures, 
Se levant  a demi   dans  un   supreme  effort, 
EUEpl» t cette Heure-1*. comme a toutes les beures, 
La mourante  sourit et dit  :   Vtve IM mort t 

C'était sa propre mort à lui que, 
d'avance, le P. Delaporte décrivait là 1 

Qui n'a lu son Chagrin d'enfant, si ac- 
tuel, hélas ! Il rencontre un écolier de dix 
eu douze an«, qui pleure sur le bord du 
chemin. U" iui demande la cause de ses 
pleurs. Et 1 enfant lui explique que le 
maître d'école a congédié le bon Dieu, a 
décloué le crucifix, eO-qu'il aurait mieux 
aimé être puni. Et le poète, continuant, 
dit: 
L* Tun sournalt alors ; aa bouleaux m des aunes 
Tombaient    ea    frissonnant   des    Dota   de    fealUet 

[Jaunes ; 
Zt a-nrunt da broaUlard comme d'une prison. 
Le aoleU s'*l'-*a du fond de rtiorUoD. 
rar-deia  las  buuleeux.   les  aunej   et  les  frênes. 
Debout (i s ecJslriTii de et spteodwurj sereines, 
La croix du vieux clocn^r rayonnait ckuie les deux. 
Je dis S l'Sroller : ■ EnTaat. )*ve t*s yn;t 
vols le «tftM do n-iexi qui nnos sauie »( non« aime. 
Ce slrne éblouira lea borames de blaapbènie ; 
Au   tourne,   au   moindre   mot   du   k»i«o   toujours 

r virant. 
Ces fconuxies  tomberont comme  la feuille au  vent. 
Tlema ton ame  fermée an merrsontre epbem^re, 
Reste bon. sali Dd*le au Credo de ta raèrp. 
Crois  au   saint  UranrUe  et  fais ce qu*  tu  eSB4t.   • 

L'aofsfit oe eleurztt puu et resardait la croix. 

tincte de la pensée. De plus, les sensations 
M ptuvt-nt, par elles-mêmes, fonder au- 
cune certitude scientilique. Comment, d'un 
fait continrent, fair*' sortir des vérités né- 
rosaire« ? (Il Cmidillac. animant progres- 
r-ivf>ment sa statut, et tirant d'une seule 
f'-rftiatioo renscnib!r> des connaissances hu- 
maines, lui fait l>flet de • ces prêtres qui. 
d»' ! intérieur de l'idole où ils s'étaient ca- 
chas, rendaient »surs oracles trompeurs ». 

Le ayttètaa) an CondillK; n'était guère 
plus en renom du temps de Balmès ; néan- 
moins, il continuait à « discréditer la phi- 
losophie ». C'en était assez pour qu.- rHui- 
ci esstreprlt de H sjasjttri une bonne iois 
«. hors de cau«e », et de « venger » par là 
■ les droits de la raison humaine ». 

U n'en était pas de même du système de 
I>r-*certeB.^La philosophie espagnole, atsssjl 
bien que la philosophie française, était en- 
core infestée de cartésianisme. Il fallait 
une maîtrise philosophique plus qu'ordi- 
naire pour se ha«*ard^r à attaquer de face 
cette do"trin*\ Balmès n'hésita pus : ie 

de? ai de la phiteeophw< carté- 
ssantM lui i>;u 'it. m prâM abord, d'uss 
fauesi-té rtioqtiant'-. Atln os antssn an i/,ou- 
trer W vice, le philosophe mmpamwl <in- 
tingue les vérités prrtlri si bsj virilem 
virâtes, ap[tc!.tnt vdsitéa réeMtt, les faits 
ou " ce qui existe <>, vénU-s idt'-ale* * l'en- 
chaînement nécessain* de= idéal «. « Je 
svis, c'eat-à-dire j'existe ; voilà une vérité 
IfMhs, un fait. Ce qui pense rrixte, voilà 
■aa« \e"rité idéale, puisqu'on n'aftirrne pas 
qu':'. y ait quelqu'un qui pen.=e ou qui 
existe": en d'au're-* IsjcaassL [.ui.-qu'on af- 
firme un rapport attirai la pensée et lï-tre. 
Aux vèrfMi rèVll'iS correspond le Bjjaaja*sj 
réel, le monde des existences ; aux vérités 
Misia«, le monde logique, celui des possi- 
hélftéa ■ 

Ceà préllminairep poses. Balmès consi- 
dère encore comme UTIP choyé indiscutable 
que les vérités de Tordre sensible ne s'élè- 
vent  à  Tordre   scientifique  que   par   leur 

Mais il faudrait trop citer 
I pende du Liseron, et •*** du Rougc-gonj 
|-< le lyrique combat fle Ripoche le Vende' 
j4*ii, armé de la hacho qu'on lui a donné 
jour sauver sa vie en ihattant la rroix d< 

\iOfc village s'adosse à citte croix et faîsani 
Wte aux Bleus, seul contre une bande fé- 
mt/ee, ir.eurt   en   erntra^sant   la croix ; et 
l'exploit da la cran.le paTsann« de Bcynr*, 
\ a^aaKfmère de Lou*s Veuillot, qui, bâche 
n main à la téta des femmes du village, 

a»rnd?.nt que les Jiomiufs sèVcacheni, barrsj 
aaasi   reVohitiaatUiédr««   l'entrée   do   l'église 
«relie sauve do leur brigandage. 
'jaapans t^e genre de petits poernes ljTiques, 
»p. Delaporte a SUSJI publié un volume : 
\T travers les âges, composé de morceaux 
jsur les grandes  llgurei et les principaux 
pants de l'histoire et où on trouve maint« 
(soage d'une réelle beauté. 

Le lecteur connaît le théâtre du P* De- 
laporte qui a été de uoj jours rinepuhmbto 
ressource de nos colleges, de nos patro- 
nages, de nos cercles cinétiens. Il ne com- 
prend pas moins d'une quinzaine de vo- 
lumes en vers. Quelques-uns sont de courts 
impromptus ou mystire" sur nos grandes 
fêtes religieuses, sug*-.nos anniversaires 
historiques, sur quelque grand.» figure de 
notre religion ou de notre pays. Mais la 
plupart sont de vrais drames historiques 
animés d'un réel mouvement srénique et 
pleins parfois de nob'e-« et Itères beautés. 
On sait la difficulté dt= ce genre de com- 
position tant à cause de ta qualité du pu- 
blie qu'à cause de la rareté des bons ac- 
teurs. J'en ai entendu plusieurs. Et j'ai été 
plus d'une fois réellement empoigné par 
la beauté de la situation et la (1ère no- 
blesse des sentiments. Et du reste les 
nombreuses éditions ue ces volumes du 
théâtre du P. Dehtparte disent uses haut 
le succès qu'il a rencontré auprès du pu- 
ulje chrétien. 

Que dirons-nous maintenant de l'œuvre 
en prose du P. Delaporte qui ne soit 
d'avance connu du lecteur? Elle est consi- 
Jérafcfe, non seulement par son abondance, 
mais encore par sa variété, sen intérêt et 
son mérite. Il laisse de belles et intéres- 
santes biographies et monographies : Le 
Monastère des Oiseaux, te P Le Tallec* 
loitave, docteur, Jésuite; la Société ae Ma- 
rie Réparatrice, le Comte de la Viüebois- 
n»i. le Roi martyr, un Patron ckrétfen et 
Opôtrr. 

V. laisse surtout une cotJectiou d'études 
littéraire.-! et critiques dont plusieurs res- 
teront classiques, tels par exempte ses 
deux volumes de Causeries littéraires qui 

■ont un chiffre imposant d'éditions, son 
volume sur la ilt'me française, qui n'a pas 
eu inoins de succès, ses Ctzstiques paiei^s 
et chrétiens, son petit volume sur l'Apo- 
théose de Renan, ses trois volume« sur l'Art 
poétique de Boileau, d'après Btùteeu et ses 
co Hemporains, son volume sur le Mer- 
veilleux dans la littérature française. 

A l'asile Saint-Yves, déjà bien malade, 
il a préparé et pubHé son admirable vo- 
lume sur ie* Petits enfants, qui est le re- 
cueil le plus varié, le plus rtche, le plus in- 
téressant qu'on possède sur ia psyëbaiogie 
de i'enfanf. On se oeananJ^ comment, dans 
son misérable étal de santé, U avait pu re- 
cueillir et mettre en couvre une telle ri- 
chesse de trouvailles littéraires, de textes 
et de faits sur l'enfance de tous les pays 
et de toue les temps. C'est que de ses pre- 
mières fonctions de profes-eur il avait 
gardé pour les enfants une tendresse tout 
apostolique. Et pui?, il avait avec cet âge 
charmant une véritable affinité de nature. 
II avait de l'enfant la spontanéité, la droi- 
ture, la simplicité, et la grace. Et c'était 
un contraste charmant que la vigueur de 
cet esprit et la fraichour de cette fin» de 
religteux. 

8a grande passion littéraire était Louis 
Vcuillot. L'autre semaine, justement à Toc- 
ttodde l'anniversaire de Illustre fondateur 
de. l'PttfoeTs, nous religions dans les Cause- 
ries littéraires du P. Delaporte le chapitre« 
consacré à Louis VeuiHot. L'étude inspirée 
par la publication du septième volume de 
ta Corrcspondavrp du grand écrivain trai- 
tait de Louis Veuillot specialeraent comme 
épistolier. Mais de la spécialité où le 
P. Delaporte le mettait au premier rang 
sans exception, il avait vite fait de passer 
à la « généralité <• et de parler de l'écri- 
vain dont les lettres complétaient si bien 
le caractère et la gloire. 

Et on sentait pour ainsi dire ft chaque 
ligne de l'article, que pour lui la gloire et 
le nom de Yeuillut, c'était une question ûe 
m famille ». 

Tout ce que nous venons de dire du 
P. Delaporte, comme poète et comme 
'écrivain, montre bien ce qu'était l'homme 
et le religieux. Chez lui, l'homme faisait 
honneur à la religion et le religieux faisait 
honneur à l'homme. Il était le plus humble 
et le plus exact des religieux, le plue 
simple et le meilleur des hommes. Nul ae 
pouvait le connaître sans éprouver pour 
lui Je double sentiment de l'affection et du 
respect. Et son exemple comme sa paroi* 
enseignaient à tous ceux qui l'approchaient 
le double amour qui inspira toute sa vie, 
l'amour de Dieu et de la France. 

L.  NEMOURS  GODRä. 
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LES APPARITIONS DE LOURDES 
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Grève des Tisserand 
à LILLE 

aujis le personnel de la contrebande. A 
cela, riou d'ôvonikant : là comme ailleurs ils 
se paient moins cher ; ils ont, en uutre, 
rt'i.'>mic av-antage de ne omartr aucun eÉe> 
nu et d'é-ch&i'per à tonne repeavsatm, L'ar- 
ticle üÜ du cotie penal pennet de déclarer 
iru'iiiU tmt agi äUJLS discernenaem, ce qui 
leur évite La pj^iâou ; jamais, le tribunal ikO 
les envoie en correction... il» encourent 
bien la tradilMonnalfe amende de 500 fr., 
n.,ais eJ4e no los gène guèie, et pour cause. 
C'e>t ainsi que des centaines d'enXants sont 
chaqnie jour employés à ce triste métier 
par des maîtres-fraudeurs ou par des pa-1 
rents indignes. 

Est-il besoin   de   dire   quelie perversité t 
précoce engendre chez ces petits un tel ap | ujJiie.roue.U4t.rs, uvus tanswjpsfleetotatjss 
prentiasage avec les fréquents séjours* dans f •>■*"" ci-a,pre» - 
les canarets borgnes  de  la frontière,   les 
contiaoU de la  route,  la promiscuité  des 
frttttdeun et  des flltes,   les conversations 

Una Cauttrie-Ceüförsici de U. Maurice Vanl; 
au Mus«« hm « Pari 
 o  

Des amnaies du Musée Social, d? far 

i fr. Port en sus. 

malsaines, les pires exenpaM f Le jeune 
&mtrebarKUar eat dan-* un nrrpétu« état 
6e esaJ ■ ii est en rewrite cnraauite corotne 
I i société, eat*,  — LL »-'oat Là ks «grave <Lu 
(er, — hi fr.iiMie e*j| un rh-iH d'tubitodsj 
un ne VOS« qn«' p;ir occasion, il fraiuie par 
prof< sstun, et «osjn les jours. A l'àpe où 
cr-iinte du gendarme ou de « Monsieur 
l'agent » est, poTir tant de gamins, le com- 
ii*i'kxaiire.nt die la sag-esse, il est dressé ù la 
baine du douanier. XI perd, s'il l'a jamais 
ecquisc, toute notion du bien et du mal-, 
i'.t rMMCi d^ la l;i et du principe d'auto- 
rité. Lnliu, c'est l'habiwide trop tot prie« 
de la vie au grand air, des peina Uttettes, 
de ia paresse en un mot. I>\s petits cliomi- 
ïiots do la irontiène ne pourront joaaais 
«s'habituer au dur labeur de l'usine ni se 
plier aux exigences du travail  industriel. 
II est Willie d'affirmer que, clioz eux, la 
fraiuLe est une forme pathologique du va- 
gadondagê. 

Une action énorgique contre un véritable 
péril social s'impose donc de toute néces- 
site. 

U conviendrait, tout d'abord, de pnndre 
les mesures indiépenaabLeii poux arrac4ier 
l'enfant à son déplonabse milieu, et cela 
des Las premières inanifestotions '-Ui nsaJ ; 
quand l'habitude est acquise, nul neanàde 
m'est plus cfôoace. Or, radaninistratioii et 
les parquets répugnent à traduire devant 
lea nLa^tatuats de si jeunes prévenua.0«* vit 
besa\  ,:ri fnsmtt  UJïO IWJetiie   de   cinq   -one 

En vente à la Librairie de la OreJx du Nerd   amenee par les douaniers à la maison dar-j bosAis«, 
1, rue des Sept-Ar aches (Crand'Ptaee) 

—    LILLE   » 
"  — VWWVV  m . I 

Nos Petits " Bleuseux" 
Comment des hommes honorés, dont on 

ignore la « profession », s'enrichissent en 
poussant à la fraude de pauvres enfante. 
— Que faire contre ce mai 7 

rit, 

Sous ia presidency de M. Htbrard 
Vitteneuve, eonseiuer d'Ktat, asauiAM 
limite de direction du Musée aocaai, 
Aftourice Vaniacr, pnrfsneeur a la iacu 
Ltbfe de Omit uo Lille', a tîoiwie Je il 
«vier un". rauaerte-contttMaoe suc «a UTL 
du Textile a Lille. 

l'jeukiini i.t J)JJ»IL', M. afteajtio« VtfeV 
cxnnanRUice pud-rappetor brie^winieui les pi 
oiipauA epjbodes ue la gre\-e qui* a «Bjsi au 
l'induauie ÜHoise du tieea^e penuajii 
oVmnier trum**j-e de l'ajunee lyvfj, et »' 
forœ ensuite de degta^ex quelques ené 
gueanxafts de cwtte grève. 11 est à ràënî 
quer que celte grève, been qu'elle aét « 
U joui-s et qU'WHe portât sur uice p*,j>u 
lion ouvrière nuukoiwuse, n.«, pu.-, 
*.'u-l inataut d'etre pacllique : «esa. tscSftl 
grand« partie à ce ifue la poliUique \ 
'ivstèe oucnplèteiiieiK étnangere, en nab 
de ce que tes syndicats o-u-vriers qui V* 
ounii'UisLe appar tenaient à des opinions-1> 
à fait diftèreiAes, N'eeUl paa penirts <1 
conclU'TO que le meiikîur iuu>eii d'eaob 
la politiqne des questions pcuiessjoruMu 
•Sssatt de M pas laisser a un seul fiaru { 
litiqu« le înonopoic des organiaauotis m 
die aies ? 

Pui-oiuent proXeasionneilje, la grève 
LiUe a-i-eifce été un de oub eoniliu qu«j 
divergence d'intérêts entre p-airoiuj 
ouvriers rend quasi <mevitables ù certau 
époques et dont la aokstion reste toujoi 
fitiiicaae;' Un en peut douter, et M est pssjB 
de croire, au cnn&nairc, que le conJiit t 
rait ne eine évité et résolu en quelques ni 
nuStiSi les patrons üü*M» ^jâotM. wémàuwm 

'»imaaikjsi du tarH' qui lit l< 
_ menotte« aux main? : les [nsotestutionel w de ^ -M»te, les uwiiaie lillois • 

que «mte^vx cette arrostatio-n n'ej^fngenant ! poat-etre   -«Lnandonné  sans   trop   de 
noronnruo   -i   r*»rr\tTiTïw>tW<*r.    VA   IHUStlürt.   lefl ' .**-. " ,i_   .^^.i.^ w 

Qui ne s'üst 
excursion en Belgique, le délicieux piajiai 
tie bouriur &a valise et ses potikes d'eu^utis 
cigares et dalluineUes moins Hiùdianjiiia- 
l»ios »ue cette de la regie ? Qui n'a savouré 
le eiL^u-iuie ajigoissant de QM quelques se- 
condes, — un siècle ! — où l'on dénie sous 
le regard, inquisiteur des proposés '' Ceèa 
s-apiMilie, en ciuoit, â'un vilain nom : frau- 
d-aryüt, pour une pareille fantaisie ,qui n'est 
on sonune que coq-ueUerie de vovageuu*-, 
»>n risque, tout connue un pix»tess*ottiJQd de 
la conUKbaeule, une comparution, toujours 
déeagréubk1, en poiiee eor'ieoLMXUbelie^ruel- 
qassje joints (,e prison, et l'amende Jixii de 
Outj liveae,   sa-ns sursis ptKatule,  qui,  deoi- 

"pcr«v*nrre à rprnrrawarer. lit poisrtaait, \ea\ 
fraudeurs d*1 7 à 8 ans ne sont pae. r<*res, - 
et j'ai pu entendre l'un d'enx — il avait 
huit ans—protester à l'audience, de sa oon- 
A^raioffi et s'écrier : « Monsieur le Prési- 
dent, mais je ne fais pUrs la fraude depnäe 
un an 1 » 

Si l'heureuse institution de« tribunaux 
pnéeiaii'X poirr enfante que préconisent M. 
tteschanel, M. Gruppi, etc., etc» était on- 
linôtablie chez nous, la répugnance dont je gga les parties à s'entendre ? U y a p 
parle n'aurait aucnine raison d'etre. Pour- sieurs misons, dont quetqnies-uneK s- 
quoi,   en atendiaait,  la  loi   n'organiserait-   ,j;un fjrdre trop délicat pour qu'il soit p 

1KU 
ôeUo questkirn de prtnoi^e, moyennant < 
ft-vaofcigos plus positiis toi» ïsn*«»* ai 
meodation de salaires. Or, 'es puLrr 
étaient tout à fait disposés u accorder oc 
augmentation. Il y avait donc en la n 
tière, twus les éièxnonts voulus pour u 
transaction^ qui aurait satnslait unit 
monde à Lille, et qui nia cepeudant abo 
qoi'après une grève de ptus de deox ir* 

Gomment expliquier ce lone- retard qu'* 

oHôrt au coïkrq ri* OJ^MP   t-eile pas vine i>rocédure anajng-ue à celle   „ojfe ^ ^ exposer. t>5tueaiofis-nouB de 
ÄrS^pSr   qu'adolï, la loi dn 11 avril ^<^Zt   ^ÎT ««2 e,fi l?*Z^*L^ 

pronüUAion des minenrrs, - 
natholcgique du vaiçabonxîn 

— oiutre forroe 
,ç»ei — admones- 

tation au premier délit, puis inymrison 
aaix parente, et, en cas de récidive, cornext- 
rution devant la chambre du conscrü qsn, 
eaans décision d'ordre pénal, aviserait n«x 
iHÊSuTep d'éduoation ? 

U faut aur*si frapper à la tête, c'est-a-dire 
mi-nir   riffou-reuöemerat   ceux   qt»i   sont  les 

 i. _*.!«.   L>U. ^nrniaia IAA pj»trftr>ne- 

à Lnae et Kindostrie du 
autnes parties de la-wégiion <hî Nord, 
solidarité qni ne penuet pas aux orgnn: 

rione locaîes de rester (xinn^înteinpTit i-> 
pendasAes les unes des assbres. PMM 
dolUin conadérer renendnnt. cosmne i 
d-?s cîLUses principales de la grève et die 
lonjjpAe (hsrée, le refus opposé par le pyn 
eat pareonal d'entrer en rapport oflrrvv 
mwrn> aver res syndicats ouvriers ; le f vrais coupante», les parents et les entrepre- 

neurs de fraude. Notne ségislanon permet   oiie les ouvriers se trouMec-vit népertj: 
de les attt-ndre comme couiplices   et    de   ^ aewx svndio«ts d'opimonset de bends 
leur infliger le tarif ordinaire de la can-   ^ différentes rr*a poiiat peru am patm 

»-   trebonde : quelques jours «le prison, deux    w aaas^ssaerie  sajMassjJe,   U  BSM       ■ 
IO«ü en sus, forme une « douiouneuâe » de  mois an rnaxsmurn après récidive. Cent «;    «tre sorti  d'une sroqrte  or«wenw.tum  »i 
G2ù francs. »uffisant, et une aggravation de La pénalvu-    entente inm»éduateT et, a ce point wv 

L'orrcuir   profonde   ci«   notre   législation   serait,  à mon  avis,  très efficace.   Je  vou- 
fiscale eat dans ce niveilexnent des pénaii-  drais davantage oncore et je souluute   tt 
*J. .   .i „i,. ^ ia_u..     _>*_- r J_ __i^i:—.   j'.^.   »MivDo.il    AM id      sancnerme tés, dans cette tarification i mi-forme* iawa- création d'i«n noovean   délit, 
i-iabie, égaXitnine, uui coniond les dictes tes par des châtiments sévères, **«ui d €,f[]5■0, 

jdus dissembiaWos. A ramoner ainsi le dé- habitiml (le mineurs à la fraiide. anafogiie 
lit de fraude à une simple question d'ar- eu délit d'emploi hojWtnel  déniants  a la 
{sent et à ne considérer que La materkilité mendicité. 
4to. préjudice subi p&r   le   Trésor   public, As/ec de telles armes, il incomberaat à la 
saiiîs IsssJr eeuqrte m es la moralité ni de couane de dépister Les mallres-fraodours et 
''iutention  du délinqnwnt, nus textes corn- flo le« traduire à  la barre   de la justio»'. 
n>slUfiut tm vérittable contre^sens, car Ü est Actuellement  el'te  ne  s'en  occupe  gtufere, 
iiiBp-jssibee, «sa bontke yuMice, de sépaaer le t^ns ses efforts ^e comcentrenl sur la sin- 

ne pent que regretter qoe Peacpériej 
n'ait point été Mie. 

A ta suite de cette Intéressante crmaxi 
cation, phisieurs anàieenrs ont prit^ la 
iroie, netaminent M. "Fternjl Jay «t M. 
mire, décrétée c*u Nord. 

veiîlanee de la rouie. Elle arrêt-: ksi . 
teiu^ ; en f:iit, les entrepreneurs ne sont 
Jaessaüsou praavrus Jamai« pousjeatTie. Ssjfji 
àoute, le jie-rsunnri restreint onnt ette ëà>- 
pose ne lui permet pas des recberebes dé- 
licates et kMMrueB qui, seules, pnornaicjrt 
aboutir : l*organi?.'ition d'une polier de si^ 
roté Jilllll!■«*■« obvii:r,'ît it — 

fait cx^upaiiCe du coupable lt'Hrifflie, 
Or, il y a traude et fr.mde, comme il y 

a faget£ et fayots. Pour bearueouip de gen^, 
Jttnm fuit un nsossÉe qui en vit, elle eet un 
métier fort lueratrf. Sunfpev. sassl le enfé vert 
ip*ne 1 fr. K> an küog pour entrer en France, 
et que a« droit eX de t freines pour mie li- 
vre de café tssjssJM ; quant au Tabac et aux   _ 
aJtwnetU*,   mil   n'ignore l«jr  b«^n  înatretié   et nXMae objeotion ne peut èare préweoeeO à . „-„Jr/tïA-nt    hifiTi    hli  Mnff 
de  l«ulre côté de ia fanuèrc...  Pour  es-. ma> su.jet. Xt est odieux que les« salaries de    fui VPUHTiUGUÏ   UlZU    Uli  GÜUU 

que les petits soient exposés 

ceÜe  difÛcsiite 

&a Croix d« Nord tnsè 
} Us (Annonces légales et ;ad 

ciaires de MM. les Bfâcic 
ministériels. iEUe serait reco 
cassante aaxgectears et Am 

paeMaf e\i façoi1 intensirve cette aource fa> 
eile de benefices, il s'est cunstumé une vaste 

«►eyanssation à forme commetxriale. oui a, 
connue toute industrie, ses patrons et ses 
ouerlsjsj : les uns engagent leurs capitaux, 
d:-igent les opérations et écoulent les mar- 
e'.jtniKirsos. parfois fort «Ben, dans ba Som- 
n»q. d;ii« l'Oise, et jusque dsms les envi 
roue de Pants jpSee mares, pou-r iwi salaire 
trè^ yai-i^jble. * passent les êtkmtmm », t*ra- 
vai-llmt nuit ert, jmjrt vrais projetai ses de 
la fraude. 

N'onibroux   sont   les   ouffants embauchés 

,      il; Philosophie fondamentale, t. 1, ebap. v. 

combinaison avec les vérités idéales. Or, en 
constatant le fait de la pensée et de l'exis- 
tence, Descartes ne s'aperçut point qu'il 
passait de l'ordre réel dans l'ordre idfal .* 
« Je pense, disait-il. s'en tenir là, c'était 
réduire toute s;i pliiiosophie à une simple 
intuition de la conscience ; il voulait faire 
quelque chose de plus ; il voulait raison- 
ner, et par nécessité il s'aida d'une vérité 
idéale : Ce qui pense er*ste. Mais en avait- 
il le droit » ? C'est ici que Balmès entre 
plus profondément dans la discussion œ 1% 
métbode de fJesca.'tes. J! BSJ demande ce que 
le phüosop'ue fnMpfte] aurait pu r'-frondie 
i cette question : •• Votre entnymètne eat 
le uiérae chose que ce i-yllcgisnr: : Tout ce 
• :t peaae exnte ; or, je pense, donc-, 

i exflem i^l»is M tymn^mnumm\ dans la suppo- 
iiun du deute u»i\^r^ri, lequet imphque 
;ia<ru'À la rtégatiwn de l'e\i?tence. e;i .iuid- 
nissjMe ; comment Mwas-vsssfl que luut ce 
;ui pense existe ? — La pensée suppose 
existence. — Et cela, comment le ssvez- 
iU9 ? — Ce qui ne pense point n'agit p m, 

Kt relu encore. fon—BI  le suit-on f Si 
• vue   MB^eaee   ■.•*■   I'M   Munie   do   toute 
iiitsi*.   que   l'on   ne  :.:nt   iii-n.   on  ne  peu* 

idnsectre eesnane wnèn les prnajÉsjei isjsss- 
■éa ;   en   d autres   tarnasa,   vous   SMraei   et- 
einto ä la supposition du doute uni nef—], 
roue sériel de la question. Que si l'un uV 
CAS prim:ipes doil être adrni.» sans preuves, 
pourquoi ii'ertseetter «on« potat, »oi-ie- 
■hamp, voire propre existence, VSM« «i- 
lianctussant alâal Uu travail dL> la prouver 
par un entbyniénte. En second ît«u, com- 
ment savez-vows que vous pensez V W» 
pourrait-on pas opposer eet rugumeut au 
\oUe   :   ■   R,cn  nfJ   l"'"*   p^i^ter aan.s pon- 
«er ; or, vous doute/ de votre existenee, 
puisque vous dierche« à la pnew ; donc, 
vous n'êtes point eertaafl de penser. » (21 

Après avoir ainsi «i exécuté >. la mé- 
thode de Descartes, et affirmé SBMJ .< con- 
sidéré conioie un véritable raJessaaMsissal 

(2)  up. «i-, enap. xv« : MMetae  es  M 
tartes. 

re principe ne peut se soutenir », Balmès 
fait montre vis-à-vis de la personne d'une 
indulgence que bien peu ont su lui con- 
sentir au même degré. Non content de lais- 
ser innttsquée la droiture de ses inteu- 
sjfriir il a'euoire d « interpréter » sa pen- 
sée, ne pouvant croire quo cet esprit lu- 
cide et pénétrant n'ait pojnt H perçu la fat- 
blosse de son raisonnement. 11 fera dire au 
pliilosopbe français : « Je pease, et je sens 
DM pensée d'une manière qui ne nio per- 
met in doute ni incertitude ; donc je suis, 
c'e>l-i-dire i»* sentiment de ma jjensée me 
Pktt certain de mon existence. » Et il cou- 
clut : « Ainsi Descartes ne présente point 
son principe conune un enthyiréine. mais 
eesssjM la constataéion d'an fait qui lui 
««able le premier dans l'ordre des faits, et 
toresjN de la pensée il infère l'oxisteuce. 
ce rient point par une déduction propre- 
ment dite ; il l'établit comme un fait con- 
tenu hsM un autre fait, exprimé par un 
autre, ou, pour mieux dire, îdontiaue à un 
autre. ■ 9) 

Envisagé ri>* la eerte, le i-fnirifjt* de Des- 
rartes s'est plus tneoutenèWe. En ••fr.-t, la 
eoneesessee, en nous atteeasjssi uotre pensée 
ROIM altest«: întlirectemeiit le sujet pen- 
sant, non pas en nous révélant sa natur*:. 
mais sirnplein*Mit en nous lo signalant 
comme uu Ceit Cette pensée, telle qu'elle 
nous «*»t attestée, n'est pas abstraite, mais 
bien concrète, lodividuelle, existani dans 
in MMfit, et c'est de la sorte que laNcon- 
scMnre la per»;oit (4;. 

Bathnéf, sans ?e laisser arrer a une 
cond»jscend*<*nce exasrépée pour un homme 
dont la inéUiode était réi>réheneible, mais 
les mt«Ttio,is et même les résultats immé- 
diats leuabtes, entreprit donc la tâche 
léatMle de rectiner la pensée du philo- 
«opiie français. H est certain que le prin- 

la fraude 
à tous les coupe et passent en prison une 
bonne partie de Leur existence» tandis qne 
les prros échappent à tnote n^weaaiesi et 
aîTî-asscnt impiméroent une fortune aaeec 
rondelette. 

>"était-il pas opportun, do dénoncer l'ex- 
ploitalion de renfance et lee view de ce 
patroSMJ rnnvtre leouel, j^rsqni'ici, anerme 
vets; r» s'était élevée ? 

P. DRILLON. 

ces insertions* 
Bureau des annoncée»*!* U v Croix 

«■•'   * »   1. Rue 
pleceV Lilie. 
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«MM *. er • 
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BSi#Or.a«M« 

{3i IMd. Balmfrs n'hésite pus ä «Xnrnier nue 
■ le -ù'.'i.iU' de U^ecarttjs OUU ■ ue« supposition, 

1 me fieMea, rie:, d^ plus ». K%ap. xvuj, prto- 
ipe  df   Ue^fHrt*^.  >u-iy.   p.   136.) 

;    tyr) Cf. SatUASA, .SWJHWWI phil"*oph*cat lia,  I, 
iix<»dca, />c  cemcWatMi (amuMlo,  3 6. 

ci-pe de Descartes, étayé par de 
explications, peut presenter un sens sus- 
ceptible d'être accepté ; mets si l'on tient 
compte ded déclarations antérieures faites 
dans lo Discours de la méthode, noua neus 
retrouvons en preset»*« du douîe abeotu 
qui. coavenor*ff-cn, ferme 'a voie à toute 
conciliation. Ce point de vue, d'aerleurs, , 
a été suftlsammeiit ^îgnaié par Batmèa 
pour qu'on ne pmeue pee l'aceuser de per« I 
M al Hé à l'égard du c^rteeianasme. 

Batinès est, plus nettement eooere l'an- r 
tagonîste de Kant qu'if n'est cetui de \ 
DeecsJtea. H attaque surtout le pnüosopbe V 
de Ko>uigrsl*erg dans la fonnuto nouvelle f 
quo celui-ci donne au principe de contra- ; 
diction. Ce principe étant la condition sen«! 
ifua non « de toute certitude, de totste ve- 
nté, do toute oonuaisesmee », il importait I 
grandement do savoir si Kant pouvait tégt<* I 
timement substituer à son énoncé com- j 
mun : « Il est impossible qu'une eboee sott | 
et ne soit pas en même temps » cet autre | 
f nonce : Un attribut qui répugne à un su- 
j. : ne convient pas à ce sujet ». 

l,i   discussion   est   longue ;   elle   nous 
•aanans a-aser bien résumée dans ces qnel- 
MI"S  lignes du  chapitre xx,  où  l'écrivain 

• '»pagnol signale la note franchement aléa- 
; liste   «i"   w>   «wtieafle   formule :   «   Comme 
' triterium universel. dit-Ll, la formule com- 

tiiunc aet plus exacte : coi Je du philosophe 
tillennnd  restreint  le  principe au  rapport 
de sujet et d'attribut, et, par conséquentj 
eHe l'enferme dans l'ordre purement idéal, 
,puisque   ce   principe   n'a  de  valeur,  dans' 
■i'ordre réel, que p&r une sorte d'extension. 
*>r, cette extension, la formule ordinaire ud 
l'exigt*  pas ;   en  disant :   l'étie  exetut   le   1 
Bon-étre,   eHe   embrasse   l'ordre   idéal   et    \ 
oi*dre réei, et présente a la fois l'impos- 

( sibHUA  des jugements et de^ choses con- 
11';idutoices.  ■  Balmès  montre aussi  eom- 
iniont la Ihéorie de Kant sur l'cjttHiee re- K 
«jBsxvsjiM rid*<tli9»e, en tant qu'elle refuse/^ 
ix   retendue   bHite  réatité,   ~rm irli'irsnt   lesJ 
«aoeee •&  leur  disposition dani   l'esnaee 

comme   de 
purée appereno—. 

Il ne disconvient pas que Xa taéerie 
philosophe de Kmnsgeber^ omoeeasalt 
fait l'expérieshoe et coadvst directement 
systètne de Fiente (5). 

En présenee de ces erreurs pbilosop 
e^ies et d'autres eneure, 1*1«**^ éprou\ 
le besoin de proclamer hautement la née 
esté d'noe eueotité eaneWe ne meanl mr 
reason dans ses justes limites. Le ralsot 
lieine protestant centànueàt 4e saper l'é 
liée dogmatique traAtiomsal de rScn%e, 
tant n'avait-it pas dît qoe ta «isoo n'a* 
t d'autre juge one la raison eCle-tné-me 

Aussi les écrift dé Batmee, comme par n 
nière de réaction, accusent-ils une cert* 
tendance au Adéisme et au tradsUomtlisi 
Mnis il ne faudrait pas arguer que ce : 
là le fond de ta doctrine du ptirtusophe 
pagnol. Dane l'expoeitioe qu'il (est du s 
terne de Descartes, il émet osa paroles 
manauaMee an sufst des réforasatcu 
« Domines par I""**"" **•*«. ite fexprim 
avec uae lame éauanae qu^eite .senibir' n", 
rnetlie au^niae luodiJication. Ils praetH 
la lutte, c'est pourquoi its concentrent le 
forces sor l'idée qu'ils veulent faire trio 
plier. A leurs adversaires qui dweat : « C 
est absolument faua », ils répond en 
» Cela est vrai d'une manière absolue 
Exagération pour exagération. N'est 
point la l'histeire de toutes nos querelles 

Ces quelques renezions deonerent la r 
son de certaine« ea^ressaone on peu féa- 
le certaines « toaalités » trop accentu 

■.i.'iPü la refnlation qu'il fait des erre 
..htieeopfliques. Mais loin d'admettre, a 
Isa traditionalistes, que saas le magiet 
raditaounet, le monde sfiuîanul nous cet 

totalement inconnu, U renn—Il la pi 
inee originaire de la rsaseat à déeetn 

e vrai, lui assignant pour « aimâtes » 
-i itères de certHnne-<*). 

" R. LasoR. 

ni  Op. rit., t. U. eh. xvn, Ofiwoo de S 
(6î Op. cit., t. î, «h- ra-sarv. 


